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PASSEPAR TOUT

SAC A TOUT METTRE.

Selle est eni ce niomaen t la situa.
tien critique du !asprtu
On ne se le passe pas, on

atr't/eet î;t' conséquent
0 ni s'xos e à l ewme t tre e n 1pi è ce sàav anit
de le lire et Dieu sait, s'il en piocure
des moments de di-itraction folle.

Sur le niarch)é, samedi encor'e, deux
omis se rencontraicnt,l'un était de ste.

.'orutre de SO.
.Mncher it le p)remier, chiez nous

on a une salle pulbliqte;j',ia:u convoqjué
le vilage pont' leur ire I'e'eparotul; les
gens déliraient, à la in au lieu tde rire
en large les voilà pris de rire et) long,
la place manquait.1 ! 1

-~Elî bien ! moi, reprit l'autre par
chez nous on .1 une salle audessus du
marché; il y avait une telle foule enivrée
lorsque je lus Pa.ssjairtout, que les écho.
faucs s'ellrondèren t, les spectateurs res-
tèrent en l'air...ils s'arc-boutèrent, dans
un rictus voisin de la rage ...de rire.

Devant un marchand>(c,9 journaux
pendant que le soleil (larde:

-3e voudrais bien un journal.
-Lequel ?

::Ç'a m'est égal,'mais par une chaleur
pareille, je voudrais que les nouvelles
iioiet fra.(ich es.

-Prenez Jassepcroutii est ineorc'uplii

Sur le chemin de lfor de Sorel à Mon t.
réal, lundi dernier, un monsieur âgé et
d'un emabonpoint plus que respectable,
&'apprête à pénétrer dans le train

..- Il n'y a pas de place ici pour les
léphants, crie une voix à 'intérieur.

-..Ah 1 monsieur réplique le pauvre
homme tout essoufflé, l'arche de 'Noé a
bien reçu des animaux de toutes es-

:0 l CO NG.q-PTG. COr.

Le père John couché sur le lit de la Prolectioâ repose sa tète sur l'oreiller mtonopole.

Le mauvais gariiement Laurier lui a ménagé un réveil!

* - du Paqsepa,'ioii, d'un jeune homme a- fable toute de circonstance et que jîe
Ce chemin do fer, de Sorel é,Montrenl donné énormémuentà lt posie maisdolnt. vous invite à bien méditer

qui joue son vent (le malheur et qui la spécialité était de puiser une zrande
n'estpa.s tant s'en faut comblé des fia- partie de a verve au fond> de la dive L'Hu,ître incréduîle.
veurs gouvernementales, sinon ses nic bouteille. Coudèe:à soli rocher. qui(- lttitre discutait
cidents (lu moine Fos incidents : -1l aime passionnément à faire des A\vec tit crabe, anial .su,,bie

Sur le quai d'emb.rquem ant de Ver- vers, dit le gros B... L'huitrd est llresqie touours forte en Pliloso-
ohéres :.1 -Oui, mais, dit L..., il aime encore [phie;

Le mari hisse son énorme femme sur mieux les boire 1 Comme absurde elle rejetait
lpltt're;is'prot;une losCequtel'.autre lui racouit

lUea lt l'ore; Ri 'percOt0 f8ois ])te monde acrien teod,, sur leurs têtes
qe salem st.sse Pelâv:gt;**lit1 i vus nu"'s Contez des sornettes

-AIe-s le mari <au voisin de sa fein-Avcct-nrmod nibla psos
me) ,-Permetteznoi monsieur de vous Les buveurs sont parfoig gens d'esprii, Llo[chan îcelmre'..tlsosx
recommander ma femme, qui est sujette rien ne leur résiste, ou c'est pl utÔt etix Parlez-nuii uaqueraux, lardinesou crevettes;
il des ai taiques d'épilepsie, (lun terrible seula qui résistent il la police quand ils Cola c'est la nature obeervable, et j'y crois:
caractéi e. sont sotte...sa Poigne. Mais le surnaturel n'est pis. scientifique;

Le voisîî.s'èlance sur le quai, au ris Mat-di, Ballard était arrêté avec s% Tel est le dernier alot;de la ha.ute critique:-
quem de se casser- les reins et le mari digne épouse par- le constable Trempe, je supsitiviste et crois ce que le vois...
prend g.-vement sa place; le train ils venaient de Québec, l pts de logA- Elle en ailt dit bien plus; encore,
part aussitôt. ment, ils quêtaient; armés d'un pistolet Sans tt, grappin, de fer qui, lloigeStt sous les

qu'on appelie l'ssk"e ils étitden t en train Eealeux,
...a..-de bien faire tous les deux. %'isitdttcroclber du roc, la eava,,mepîécore.

aor Mercredi matin, ils. danîsaient au vio- Un gros .s,,lais, friand de tels morceaux
Pnatles quatr-e temps, pour av ilon, et devant le Recorder-, qu'ils ap- V'us luti prouva d'une façon, sommnaire.

des grâces il faut lair-e nîai gre. pJe e acrer Que l'lo,,,ne ltLas! n'est pa3ste"ieliî,uère.
À- l'i-lotel Richelieu on 'apporte la -Ballar-d voua .ave7z éte a'rêètà avec

3i0105011. ~~~votre femme sur la Voie publique, ivre Vu 'ue a eon e hr
Unlà habitaent dit au maître d'hôtel: et porteur d'une bouteille. Vu 'ue a eon e hr
"lDites-donc, votre poisson à un petit : Quel est votre état? lecteurs, de vous creuser longtemps le

g0ût., hein 1 -Malade et buveur, cerveau pour découvrir l'allusion, elle
-Eh bien, vous sav;ez, voilà la saison -Vous moquez voua ? Ce n'est pas est clair-e comme le langage de l'huître

des bail , on a comimencé, et on s'est un état, dans l'eau, et du gi-appin dans les mains
décass detoues es onsrve de -Pardon M. le lnaccorrleur? c'est tou- 1 d'tmt anglais ingurgitant son Ituitrestîns

l'hiver, -et le' poissoin qui 'est pais mal jours un . tat-...d'ivresse. foi dauns l'espoir d'un monde meilleur.
fiaireur,. ça set le monde I1

lesli Mon ami C. me raconte qu'il était
On parlait l'au tre soir sur les quais de .A propos de coquailles dont je voulais à1fontréal. vendredi et qv'en p'ssant

»é Cie . ichelieu, en lisant les -poésies vous entretenir permettez-moi cette sur la place Jacques Cartier il rencontre

deux hiabitants de st. Robert, les bras
croisés ,qui contemplaient le monument'
Nelson :i

-Eh! mon anîi,cisit Il'un, c'est ça qui
ferait une belle chenminée pour le mou-
lin à. vapeur qu'i vent bâtir par chez
nous!

Les miuvais payeurs me rappellent
les buveurs : ils ont toujours de l'esprit,
irais Jamais de fonds : Un marchand
me racntait l'autre jour qu'il etait fa-
tigué d'entendre son débiteur G. -.qui -a
pourtant assez de moyens pour lui don-
ner un accompte, toujours se plaindre
d'étre à sec. Il entre chez lui la se-
maine dernière et il trouve mon débi-
teur qui débiait une dinde.

-Eh bien monsieur. dit le marchand,
allez-vous enin me payer ?

-Je le voudrais mon cher monsieur.
mais celà est impossible; je suis à sec
complètement & sec, ruiné; je n'ai pas
le sou.

-Eh! mousier uand on ne peut pas
payer ses dettes du moinî on s'abstient
de maînger des dinde;; comme celle-ci.

_1Iélas monsieur, dit le débiteur en
portant s'a serviette à ses yeux et d'un
air attendri: .Si on la mange. c'est
qu'elle ne pouvait plus manger, 'je ne
pouvais plus la ni>urrir, 1

Scène de lcàrmes 1

A Québec, me dit mon ami C. .qui y
était, deux députés couohés dans la

même chambre, causaient nonchalam-
ment. étendus sur leurs lits. Arrive Gu...
un fort en jeux de motR.

--Eh bien que dit-on? fait-il en entrant.
Nous parlions du pape, dlu roi Hum-.

bert, de Rome enfin.
-Oh je vo-is, répondit le goguenard,

que vous parlez de "1lit à lit " (l'Italie>.

Ce quatrain, Vour terminer, qu'un in-
discret a ramassé sur le Carré lundi ma -
tin et qui a dà être perdu le dimanche
soir. L'amoureux qui le destinait à sa
belle,*sans doute, a toute mna considéra.
tion pour sa galanterie et ses moyens de
tuer le temps :

Chevaux qui dès demain
Emporte?. mes délices
Puissiez.vous on chpmin
Devenir écrevisses I

.Pas ra ides les chercheurs ou les trou-
veuts de charades. Seulement deux de-.
moîiselles ont trouvé la dernière sans
doute parce qu'elle possédait à un haut
dégré la VEXTI7

C'est le mot de la charade.
Exercez votre patience maintenant fi.

trouver celle- ci mêmes conditions,mêmne
récompense et en sus la considération.

Fa, femmo du roi.
mi
Ut., Ré, mi, Fa, Sol, La, Si.
lRé
Instrument pour mesurer.
Ça c'est simple comme ...

PÂSSEPARTOU T.
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PASSEPARTOUT.

SONNETTE- D'ALARMEB.

Scandale sur la ligne du Nord 1
Sonnette d'alarme d'un wa-on

~jde ire classe.
Arrêt du train 139, allant de Paris à

Dunkerque. J
Telle était l'accusation, qui amenait

en police corrcgtionnelle le nommé Sos-
thène l3assi-nolî, mercier retiré.

Près de luii, les principaux témoine,
la nommée Fanehette Bas-gol, femme
du prévenu, et le sieur Christophe, coin-
mais.voyageur, orthopédiste.

-Prévenu, vous savez ce dont vous
êtes accusé.-Arrêt d'un train sans
cause urgente.

-Hélas ! m'sieu le président 1
-Voyons, racontez c- qui 'eýst 1lassé!'
-Ahli! c'est un rude malheur, m'sieu

le président, dont la justice devi-ait tue
tenir compte ; j'suis uin honnête homme,
demandez à Fanehette, elle ne peut pas
dire le contraire, la gueuse.

-Bassig£nol, ménagez vos expressions,
dit le président.

-C'test plus fort que moi, m'sieu le
président, quand je la vois, il me prend
des envies de lui tordre le cou. J'ai
comme ça,des picotements dans les mains
et je nie tiens plus en place ? Donc ! voici
la chose, telle qu'elle s'est passée, m'sieu
le président.

Je n'ai jamais fait de mal à une
mouche. C'est-y vrai Fanchette ? J'ai
travaillé, bûché pendant vingt-cinq ans
dans la mercerie rue Croix-deE-Petits-
Champs. Allez, on connaît bien notre
maison; j'suis un homme de travail,
rangé, n'allant jamais au café, mettant
de côté sou sur sou, pour acheter une
maison à Fanchette, où nous irions
planter nos choux ; tout le monde con-
nais-sait notre prouramme, dan- le quar-
tier où j'étais eztm4m, considéré. Mais
voi!à, j'aimais Fanchctte par dessus tout,
et j'en étais jalo'ux-

Donc, je ne savais rien lui refuser,-
nous allions tous les dimanches laire un
petit tour à la campagne, histoire de fu-
mer une pipe e plein vent, et de man-
ger une friture; c'est si bon l'air des
champs ; on se roulait sur i'hcrbit ; Fan-
dc te se délaçait, se mettait à son aise;
on prenait des moineaux avec un piège,
et. on les boulottait le soir, avec un bon?
petit jâté. Ah ! quoûn était content 1

Miais voilà, on se retire des affairesý,
javais ramaýsé un bon petit pécule, sept
mille francs de renie. Alors Fanebette
se redresse, se rengorge comme une mil-
lionnaire, court toute seule les Magasins,
me ruine e-n fanfreluches, j'disais bien
à quoi bon.

Puis je pcn'ais : quand elle sera nip-
pée, elle me- laisera tranquille-il faut
que jeunesse se passe, car elle est encore
jeune, mea femme ! elle a trente-cinq ans;
moi, cinquante-cinq pour mon malhecur,
et plus bon à grand'cese : C'est-y vrai,
rianchette ?

-Dame ! fit Fanchette en regardant
C hristoplie.

Mais elle rêvait bien autre chose
maintenant, il fallait à madame des
bains de mer, des bérêt;, dei toilettes
tapageuses, un tas d-,-fia. fia, qui ne

mAllaient pas. Un jour elle me dit
- bn Loulou chér-i, tu devrais bien

me faire un plaisir.
Je devins tout oreilles-Elle stit s'y

prendre,' la gueuse-voil-à qu'elle me dit:
je voudrais bien aller à D ank rq'îe aux
bains de nier,

Qa'est-ce qu3 c'est q-ie çi des bains
de muer ? Ilors, j t lui propose un rIen-
geon àla Samarîtaiue oulaut biin det
Fleurs. On s'en donne à i cur joie poury
quatre sous. Pas de 9çt, Lisette, madame
ne veut pas en entendre parler, j'e.-:.ai de
lui persuader qu'eu se ichera de nous
danisce paye, que nous ne. connaissons
pas, OÙ. elle n'entendra que b,,ra-ouircr
des goddew ; cIle menrt au urs, et per.
itB dans sou idée,-mnaisî moi, j'suizs t

tii cAnomune nmule, j i résiste et je ta-
ne Fanoxiette î Nogent et.Ià, nous n, i
en donnânines du canotazce n veux-zu,
cti voilà. C'est-y vrai, Plauceli-tte ?

Fanchette piqjua un firi, et ne répon.

-T'sle, soirs, onj s'en allait ce-na
ea. faire unepetite" proui anîde da aiges.
nion ; moi. je fumais mi pipe ;m.tdaitie

.?teeatmou li9, me tracassait, nie
lfai.,ait des scènes. ..

EJ. y tenait à ses bains de mer:
Moi. mn'eieu le président, j'suis né' à

Plontoise etje n'ai jamais quitté mon
pay.î que pour ý-venir, rue Cc-ix. te -Pt
tit.sChAMPs; vous enompren z bien quie
tts u'dlouvantait d'a'Ie.r à.De"'akerque.'.

(Ce fut une bordée de cris de joie, de
sautillements de caresses -à n'en plus finir.

J'étais un peu pîus heureux et je l'au.
rois été encore plues peut-être, n'eût-été
ce crétin, ce bri'r:înd., ce scélérat...

-Bassigiiol. vous vous oubliez, fit le
Président.

-Qac voulez-vous ? m'sieu le pr.isi.
dent, C'et plus fort que moi-Donc, nous
faisionas nos malles pour filer à Dunke,-
qune.

Fiincliptte me dit: Je vais partir
seule pour préparer les voies, chercher
un hôtel. C'est la mode, ça pose ! Toi,
tu prenudras le train des muaris e t. irai
t'prendre èà la g-ire -ce sera _urutil

-c'est cuýt-du. j'adlièrei ce qu'elle
veut, et Fanchette s'bru toute
seille, moi, jc l'accompagne à son NWagon
clic y u1oute, m'en1hraýse >i fort que
j'en t ût. le- hlaruies aux yeux! dam!m'si' u
le présidcuît, c'était notre premièri sép i-
ration depuis notre mariage, puis clic se
blottit dans un coin et ferme la Dortièr'-.

Alors, quand je ne la vis plus m'sien
le pr,ésident, je fus pris d'une peur folle
de la perdre : j'cours à la Qalle d'lattente,
on allait former les guichets, et j'y
prends un billet pour Dunkerque.

Je revies sur le quai d'embarque-
mvnt. le train allait filer.

Fanchutte était tinjours dans bon
coin ; elle ne Dit, vit pas,et comme J'allai,
monter près d'elle, je me ravisai ; hh-îtoi-
re de lui faire une suprise, et j'montai
dans le wagon o-n

J' m'installe ; dans le fond un grand
maigre en coutil jaune prenait ses aises
près d'un paquet de parapluirs!i

Moi, je riais dans mea barbe de la sur-
prises de Fanchette.

Jamais je 'avais pris les prirmières,
je regarde autour de moi, je déniche
une vitre, puis une seconde, j'y mets un
oil, et je vois Fanchette qui sewb[e fort
a.racée de ne pouvoir ouvrir assez vite la
portière !

Le train s'arrête.
Un m'sieu monte près d'elle-ce

gut-ux de Christophe, la portière claque
et le train file.

Tout ça s'est passé sans qu e j'aie eu
le temps decriergare, mx-icu le pré>i.
dent.0

-Allons voyo)ns I arrivçz au fait?7
J'ai bu le calie jusqu'à la lie, m'sieu

le président -

Le train filait, filait îà toute vapeur
le jour tombait, muais je les voyais cnCO-
re dans mea vitre, Fanehette avait ôté
son chapcau, ba 'oilett?, j'apercevais ses
yeux fripons qui d5voraient Christouphe

Fout à coup le grand coutil jaune se
lève, met sonuoil à l'a tre vitre-et nme
bara-ouine

-Qu'est-ce qu'ils font donc, ces par-
tieuliers-là .11 rigolait m'sieu le pr&4sîcieniî:
et j'entendais des: Oh ha, oit, oh ! et
de3, hi, hi 1 qui me donnaient la chair
de poule.

J'ai cru un instant qu'il allait mi,
chipper ma vitre : il n'avait plus asseuz
de la nienne, m'sien le pré-ident, il lui
fallait l-s deux ! c3 goiddm, avait -un
toupet d'enfer 1 moi, je ue lâchaii pas
nma vitre, ah!1 mais non ! Il s'en passait
dje d'ûles de l'autre c6té1

C'est y vrai. Finehette ?
Silence de Fancli'tte.
-Charistophie !m'uieu .que voilà, cota-

mis voyageur orthopédiste, était près
de mea femme, ils causaient, se prenaient
les mnainF Ahli1 voilà du nouveau, pan-
saiF-je 1 AhbI la scélératp.

Ce n'ù-t pas tout .Christophe, ouvre
son Fac de nuit, en tire une peigûé-:' de
ierî'e-; qu'ils nmangent ensemble, lèvres
sur lèvre'. JmiM'.i-11 le 1).ésmiien',
jamai-; F-achiette ne m'avait convié à
pareille fète Ali !la trueu.3e, elle s lais-
sait bccquter cin veux-tu, nu voilà.

Puis ; la dinette tertinée-tout tren-
tra dans le silence:

Alors j'vois Christophe qui se lève, et
me tourne le doq, puiq il se rasseoit. le
(-rand cent-il jaune Ee tord de rire, me
bousceule, veut me chipper 'ma vitre ; où
on voit le mieux.

Je rÉé,iste comme bien vousale pensez!
il m'aisène un coup de parapluie, moi,
un coup de poinL,, et je Ltarde mea- vitre ý

Tout ça1 m'avait déran,-é dans me,
observations ;l

Quîand je remis mion oeil : Fanchette
avat'dispre, il ne restait pl us que

(''est alors, nî'sieu le président; que
.iai tiré la, cloche d'aIlarme l'et comme,

*Fanehette ne reparaissait pas, j'ai tiréê.
tiré encor.,-

Li traia t'arr&eý.ctte foiR.
leancl ittere'parAc, 1mais-blanche com-

mc une ciré, et c, gueux de Chri.toph'
lui ftit reitpireî' des sels.

ý,'-talors, m'sieu- lé- préeident, qi8îe
l atté enho n bs uwago, t u

D'ABORD

La belle saison-

Il fait beau. Le gaisoleil
Fait tombPr sur la nature
Le ruiisellcmeut vermeiL
Uc ta magique dorure.

Aux caressees du printempe,
Les il -urs se sont entr'ou Verteq,
Les lilas sont écatants
Et les pelouses sont vertes.

Dans son souffle parfumé,
On entend de douces chiozeq
Sous le doux toit qu'ont formé
Les warronniers bancs et roses,

ENSUITE.

LE DERNH3R DIÉGRÉ-3

Jacques Toutsot s'est fait monter le cou par ses camarades1

qui ont voulu l'initier dans l'ordre des rènire tard. - Ah! dit-il
à sa femme (comme explication de sa. tenue fantastique) après
m'avoir roulé dans un quart, ils me firent promener sur un cheval
de bois et puis me lirenit habiller comme tu vois ; à cet instant je
vis une douzainie de gens masqués et armés de grdscdex
et an squelette qi marchiait vers moi. JTe ne fis qu'un bond à
travers le chassis et ne cessai de courir jusqu'ici. Que le Diable
emporte la société des eztre tard!

mis le grappin deisuq, mais jer'échap-1
pe des mains de.,agentq, et je grimpe
dans le con) pat timaent de Fanchettp, et
là,je cognie t î-.coogue ;et les gifles
pleuvegt Comulc'es prul.

-- Maisi c'et un trn ; un échiappé
de Chiarentoi,, dit Chri-tophoc, et il me
lance sur la voie d'un coup du poing,
dont j'ai vu trente-six chandelles.

J' tnmbj' ie rainassefý, je nie brosse,
miais le train fil-, emportant Lachette
et con galant

C*est-y vrai. Fanehe(ta? Avoue, que
t'es§ une gueuse, une vicieuse, une sec~-16
rate, et q-ie je t'ai donné une bonne tri-
PotLée.

L~e prévenu f'ît condamné -à cinq cents
ffranucJd'amende.

JEUNESSE ET .IITIÉ'

On sait que Boulanger aimé> beaucoup
-[Luuer,-

Et que pour lui toujour.i La'sr e st une
[chimère

Puis encore autre chosg, et cela sûre-
[Mont:

C'& t qu'il s!.ra toujen - -epcté p ai

Quelques Autographes-

Certe, après le r1?I Bllas,

Mais après lis Débats
Oh 1lIa aI

(4EOItGE OIEV

Le théâtre est un art difficile
Que peu de gens connaissent .1 fond.
On y a des succès, c'est possible,
Mais on y a aussi des fours-.

FIiANCISQUE SÀîtc'Y.

Pour me reposcs-,réceesmen tj'ai fa it il
Aveu - C'est plus grand que la Tour

-[Eiffel I

Le commere' e plus absorbant..
C'est le bi, c'est le bnn, eca*t le bi du

[bout d'ruban
UN O CEND]tE

Du dpartement de 'lahouille,
Je ne reviendrai pas bredouille.

BOULAtNGER.

Ët'îmoi e~'cul....
PotLU

Deux voleurs se rencontrent dans le
Bowery:

-Billy,nous sommes fioniés. Pas moy-
en de dévaliser cette nait la banque que
tu Si.

-Pas possible ! Ect-ce que les direc-
teurs ont flairé notre lièvre ?

-Non ; niais j'ai vu ce matin le pré-
aident et le cais-ier acheter chacun un
Iicked pour ïMontréal

Magaie, envoyée par un bureau de'
placement, se présente chez une grande
dame de la 5o aveuec:

- Quels jours reci-vez.vous, demande
ia fille de la Verte Erin.

-Les maîrdis et les vendredig.
-Weil titi», vous ne m'aurez pas

ce sont kréciséient mes jours de sortie.

Entre deux belles (le Madicon avenue
qui cortent d'un riche nmagasin dc Broad-

-lise !quel vent., oma auvre i-thcl;
pas monyen de rabattre tnies jupes ! ...
-C'est i renverser- la catliédrale,Clara.

Ali ! si j'avaiie stii !_
-Tu serii- restée chioz toi, pas vrait
-- Que nenni !.. . j'aurais mis mes

beaux bas à raies rouges et blanches...

Au bar d'I-offman leuce:
-- Ab-inthA frappée, comme à fordi.

zaire ? dt le garçon -à un copurehie des
mieux réussis.

-- E"s'-ce que vous4 êtes fou, 7iazaf
Prendre une boiszon verte q-uani J'ai
une cravate bleue 1 Donnez-moi du gin..
et solide 1

BIrLc

N\OUV.I"LLES À LA MAIN

On a amené Tomy au salon.
-uliteas-tu ?

-- Trois mois et quatre ans.

Lu à la quatrième page d'un de nos
plus grands- journaux niattiomoniaux:

" Un ancien tambour major, belle
prestance taille deux ttiôtres,douze centi-
mètre.4, désire épouFer une dcmoiriel-
le ou veuve, d'une grandeur en rapport
avec la sienne."

Le Marseillais est fier d'un rien> cha-
cun sait ça.

Or, l'hiver dernier, iI'a rnzigd une
demie- heure dans la "vieille colonie pho-
céenne *".

Un naturel de la (Canebière, réceem-
ment arrivé il Paris, tirait vanité de cet
évè.eeiiient devan t un boulevardit r.

A hlarseille, dieit-il, nous avonsecou
un mètre de nr.ige!

Le P>arisien avec calme;
-- En long '.

Toto est en pénitence11 a une leçon
de six lignes à. apprendre pour quatre
heures ; si la leçon n'est pas sue
point de gofi'er.

Quatre heures 8onneiîi - maman rip'
pelle Tloto, qui rècite tout; juste... deux
lignes..-

- Monsieur, vous vous passerez de
goûter...

-Oh I 1maman .... donne-m'en au
moins pour mes deux'liénes...

Scènei ê d ë famille.

m ademand6 bna màin,et je luia i promiis
de f'êpduser;. .

-liais tu es fillérMX. n'a pas lé
sou, eto n'aura rien avant la moi-t de son
pèrej et de sont grand-père.

- isle i. X... dont je parle,' Ma-ý
mýan, c'est lè ârand-père.

-Tu es un ange 1

Dansîc ts épnouiL'esprit Americain
De leurs fleurs roses et blanches.
Le rossignol réjoui

L Chante tout en haut des branches ' ia-enolctcsnosft
l'honneur dc nous demander

Tout le monde cet plus joyeux %9c t pourquoi nous nec publions pas
Et l'air est plein do folies régtuliè*remetnt quelques bons mots am&
les ccoeurs cont plus amoureux, ricains.
Les femme sont plus jolies. La raison cn est des plus simples,

belle daine

îLes couples vers la torêt C'e.st que les américaines n'ont pas de
Jettent un regard oblique.., l'esprit tous les jours, et que nous n 'a-
En somme chacun se croirait vons ni le temps ni le moyen d'en avoir

Déliré l Poitiqe Iceci porýé, allons-y gaiement., aujour-
d'hui qu'ils en ont.



PASSEPARTOUT.

Galerie du Pàssepartout." d'irlandais placé en arrière, crut qu'il
était temps d'intervenir en faveur des h-
béraux ou grits en mettant une digue au
torrent d'éloquence de leur adversaire.

" Il ne ferait pas tant d'embarras,dit.
il à demi voix mais de façon à être bien
entendu de l'orateur, s'il savait seale-
ment qu'il y a un trou au fond de sa eu-

Z lotte " ce qui fit rire les voisins et Pat
de rire de plus en plus fbrt,

A partir de ce moment le politicien
n'eut plus qu'une pensée; dissimuler la
mésaventure de sa toilette et éviter tout
mouvement compromettant. Cette préoc-
cupation, l'obséda tellement qu'il perdit
le fil de ses idées, battit la campagne et
finit par s'asnoir brusquement au mi-
lieu des murmures improbateurs de
l'assemblée, à laquelle il n'avait pas dit
la moitié des belles choses qu'il avait

Notre Correspondant G. MALoRaIN. combinées.
Au-sitôt que l'attention fut dirigée sur

l'orateur qui lui succédait, son premier
soin fut de vérifier l'accroc à son panta-
talon. Or il n'y avait pas de trou, tout

AU FIL IE LA PLUME était parfaitement en ordre, et ce n'avait
été qu'un irish trick trop . bien réuFai,
dans l'intention de le priver de ses moy-

el e quoi vous parlerai-je bien cette ens. En vain voulut-il remonter sur le
seînaine pour dérider vos fronts husting il était trop tard ; le meeting
assombris par un jour de fête de fut dissout et le candidat conservateur

conservait son pantalon intact mais' il fut
la Reine sans tambour ni trompette, sans battu à plate couture pour un accroc ou
canons ni pétards I Est-ce assez sombre plutôt un trou.... Fichu trou...il devint
mon Dieu ; des pavillons en berne et puis un précipice.
bernique-1 Ahi1 que c'est fade, rien que
ces loques au bout d'un bâton pour rap. **
peler le glorieux souvenir de la naissance POUR UN PEU DE BRUITd'une souveraine; mais que voulez-vous
que j'y fasse ? En attendant Il Vive la On parle beaucoup en ce moment d'unj
Reine. " jeune homme qui se serait brulé la cer-

Voulez-vous une jolie réponse, mes
chers lecteurs, d'un'grand capitaine deq
la France. C'était dans uns ambulancec
en 1870, au moment où le chirurgien,
allait l'endormir 'pour lui pratiquer la
désarticulation de l'épaule, un aumonier
qui se trouvait là, reprochait à Simpson
son immortelle découverte de chlorofor-
misation, en ces termes :a

-Vou'oir supprimer la douleur, c'est
offenser Dieu, qui l'a imposée à 1 homme.

-Que diriez-vous,repartit le capitaine,
due de Gramniont, si je vous démontrais
que Dieu fut le premier qui appliqua
l'anesthésie ? N'avez-vous pas lu dans
la Bible qu'avant de prendre une côtef
d'Adam il.le plongea dans un profond1
semmeil?,

Le bon aumônier resta interdit..
Il y avait de quoi.

Un méchant disait d'une femme prisef
de syncope l'autre jour dans 'église,
il est vrai qu'elle était laide, mais toute
vérité n'est pas bonne à dire.: "Elle set
trouve mal, on voit -bien qu'elle se

Connaît.

Au grand bal donné, au gouverneur à
Ottawa, avant son départ, un membre
de la magistrature suprême qui malgré
sou grand age, y voit encore très clair,
remarqua une dame dont le costume tràs
riche d'ailleurs, était extrêmement dé-
collité.

Tout en promenant avec complaisance
ses regards sur la toilette trop libérale ou
plutôt trop [économique de la daine, le
vieux juge ;s'adrcssaut à Sir John lui
dit :

Qu'elle est donc cette dame ?
-C'est la déecze de la mer,répondit leî

vieux brick toiy.
-Oui,ajouta la dame qui avait entendu

je représeute la déess de la mer.
L'aimablejuge sexagénaire s'incline,

puis se retourne vers le bonhomme John:
-Il parait quec'est-la déesse de la mer,

dit-il, mais il paraît aussi qu'elle est. à
la marée basse!

*

Sur le m'aehlîé samedi, un ivrogne

plus quÏhebdomadaire zigzaguait sur leJ
trottoir lorsque tout à coup il se baisse.

Il trouve et ramasse une petit pièce
de monnaie et dans son déire, ils'ocrie:

-Merci,mon Dieu,qui m'as rendu siù,
sous :

Il y aura donc-toujours un Dieu pour
les ivrognes.

* C

Un true électoral dans la dernière
-élection de Russell attire tout partion-
lièrement inon attention et la vôtre mes
.chers lecteurs : " Un , orateur populaire
du haut Canada dont la parole devait
pesi r dans la balance des élcotions, était
sur le hustisrir, pérorant en faveur du
gouvernement tory, lorsqu'un garnement

velle, parce que, dernièrement, un inci-
dent des plus vulgaires dont il était le
héros, avait fait rire aux larmes celle
qu'il aimait.Il n'a pas voulu survivre à
ce malheur d'avoir été ridicule aux
yeux de l'objet aimé.

Pareil fait n'est pas rare-et j'en puis
citer un second exemple.

A son dîner de fiançailles, un jeunA
homme avait été placé près de celle qu'il
adorait et qui devait porter son nom.

Poux avenir de bonheur qui ne de-
vait jamais se réaliser I 

Ecoutez donc cette histoire terrible et
intempestive :

Dès le potage, la dame fiancée laissa
tomber sa cuillère : le jeune homme se
précipite sous la table pour la ·ramasser,
mais dans le brusque mouvement qu'il
fait il laisse échapper un bruit strident,
peu naturel, enfin je ne sais quel bruit....

Le désespoir le prit, il ne voulut plus
remonter, il resta sous la table 1

Je vous laisse à penser le -froid que
cette place vide jeta dans ce repas de
fiançailles !

Quand au dessert, les convives hu-
mains qui après tout n'avaient pas perdu
tout sentiment, voulurent tirer cet es-
clave, ce martyr de sa position, on ne
trouva plus rien I ! I

.Ni os ni chair 1I1
La honte l'avait entièrement dévo.

ré. 1 !1 la cuillère avec ! I aussi pour
lui.

JEAN FREV DOREUR

LE SALON ET LA RUE

Un mari offensé constate un flagrant
délit.0

Et'd'une voix tragique s'adressant au
séducteur, qui, nota bene, est un homme
superbe, comme le mari d'ailleurs :

-- fonsieur, l'un de nous est e trop
sur le cette terre 1

La femme, frêle et délicate créature,
se précipite entre eux:

-Mais, je ne trouve pas 1

Pourquoi, deniandait-on l'autre jour
Aurélien Scholl, pourquoi M. X...

porte-t-il toujours un ruban, d'ordre
étranger à sa boutonnière ? 1 «ferait
mieux d'attendre la Legion d'lonneur.

-t fait, répondit notre spirituel con-
frre, comme les fermières qui mettent
un ouf en plâtre dans le poulailler
pourengnger.les poules à-'y pondre des
oeufs véritables.

Toutes les joies son't 'elatives, ici-bas.
On disait à un ;eune homme:
- Comment, vous ave'yù vous dis-

penser de faire votre volontariat ?
-- Oui, parcs 'que heureusement, je

suis épileptique 1

-- Jean !
-Monsieur.
-Tu n'as pas remué la bouteille de

olos.vougeot que tu viens de chercher à
la cave

Buiffon dit; l'homme est un
raisonnable. Il ne dit rien de la
est-ce qu'il aurait eu peur ?

animal
femme;

Il y a quelque temps, St Pierre enten-
dit frapper à la porte du Paradis.

-" D'où viens-tu ? demande le gar-
dien des portes du bienheureux sejour
et qu'as-tu fait pour mériter d'entrer
ici ?"

-" Je viens de Québec, répond le
personnage, et n'ai pas fait grand
chose il est vrai, mais je n'ai ja-
mais dit un seul mot contre le climat, ni
le raideur des côtes de Québ:c, ni......"

-"Assez, assez, tu mérites d'entrer
tout de suite ; viens sans retard, pren-
dre ta première leçon .de musique."

. **

Professeur à étudiant. - 'E(onuant,
est le progrès de la science aujourd'hui
l'on transmet une photogiaphie pai té-
légraphe- :

Etudiant,-" Oh ce' n'est rien çà,
moi qui parle, j'ai bien tiré à une distan-
ce de trois 'mille milles I

Professeur.-" Hum 1"
'Etudiant,-" Oui c'était une lettre

de change et je tirais sur papa par. télé-
graphe"

* *

"' Adèle, que ferais-tu si tu avais une
moustacho au lèvres ,,,

-"Je le lnisserais faire,si jel'aimais"

Coco.

-Non, monsieur, mais (la secouant
avec force) maintenant c'est fait,

Confidences féminines.
-Mon mari est un être insupporta-

ble.
-Et le mien donc !
-Chaque fois que je lui propose

une partie de plaisir, il met des bâtons
dans les roues.

-Tu as de la chance I Arthur fait
mieux, il me les met sur l'échine.

On mange aujourd hui des épigrammes.
C'est un plat tout à fait moderne, si j'en
crois l'anecdote suivante :

François 1er était à table quand on
lui:présenta une épigramme qui lui piût
fort et tout en mangeant, il ne cessait
de répéter

-Ah ! la bonne épigramme ! la déli
cieuse épigramme I

Lerepas fini, un bon gentilhomme dit
au maître d'hôtel.

-Le roi semblé trouver excellent ce
qu'il mangeait. Oh 1 la bonne épigram-
me 1 la charmante épigramme 1' répétait-
il à tout bout de champ. C'est un plat
que je ne connaissais pas. Hé ! je vous
prie, faites-nous en goûter.

Mieux vaut boire la goutte que de
l'avoir.... dit un connu proverbe.

X....,qui est toujours enrhumé du
cerveau, modifie sagement l'apophthegme;
il ajoute: -...... au nez 1

***

Maître Lerouvillois, escorté de son
épouse. arrive au commice agricole.

Ils ont exposé un superbe lot de
cochons, et c'est tout émotionnés qu'ils
viennent recevoir des maius du présiden t
la médaille d'argent qui leur est décer-
née.

.- Monsieur le préfet., s'écrit alors le
bonhomme en s'essuyant les yeuxtdu re
vera de sa main, j'ons pas d'enfitnta, mais
ma femme et ýmé j' pouvons dire que
nos cochons nous donnent bin de la sa-
tisfaction.

,*,

Récemment une dame de Mfontréal
était en visite chez une dame de Sorel,
et ne put faire autrement que de remar
quer une fillette de quatre ans qui la re-
gardait tout en circiilant' autour d'elle.
La dame devenue un peu nerveuse,
prend l'enfant sur ses genoux et lui de-
mande ce qu'elle a, ce qu'elle veut.

-" Oh I répond l'enfant, je tâche de
trouver votre autre visage "

- Comment, qu'est-ce que tu veux
dire petite ?

-" Oh 1 maman a dit en vous voy-
ant venir : voilà Madame X, c'est un'
visage à deux faces, et je cherche votret
autre face,"

La visite fut courte.

INFLUENCE DES'M UyAISESLECTURE

Le jeune Ladébauche ,ylni.eitendu ire les journaux pen-
dards, qui se connaissent e»-I rquî. comme im aveu le en coule4rs,
se décide à faire le cirque à son compte.

VIEUX RADOTEU.IL-(la presse Sapristi ! où est mon chapeau
bleue.) Ah ! bah, Mercier et sa "majorité du Conseil Législatif?"
clique de nationaux ne sont pas ? ? ?
plus capables de faire de mi- -C'est un vrai miracle
racles que;.

Supplément à la chronique de notre correspondant
·Jean Frémy Doreur.

Je vous racontais une histoire de jeunes amants dans ma dernière, je vous en
dois la reprise ou la terminaison dans celle-ci. De quoi n'est pas capable un cour
plongé jusqu'au cou dans les flots du pur amour ; jugez-en:

Le fils fut forcé d'écrire à la belle sous les yeux paternels que leur amour
était inutile, leur union étant impossible pour cause que le père dicta. Le jeune
amoureux écrivit donc la lettre suivante qui satisfit pleinement le Père, le fils e
lajeune fille I

Mais voyez un peu 'l'astàce et la raffinerie de notre jeune et spirituel amant:
dans cette même lettre on trouve deux'idées différentes ! Le charmant nourrisson
des musess'est entendu avec sa bien aimée pour qu'elle la lut en commençant par la
première ligne, et en sautant alternativement une ligne jusqu'à la fin,

Lisez et admirez le truc.

Mademoiselle
Le grand amour que je vous. ai témoigné

est faux, et je sens que mon indifférence pour vous
augmente de jour en jour. Plus je vous vois et plus
vous devenez pour moi un objet de haîne et de mépris.
-Te me sens par ma propre inclination disposé à vous
haïr. Croyez-moi, je n'ai jamais en l'idée de vous
offrir ma main.. Notre dernière entrevue a été
si insipide que loin de -vous élever à nies yeux, elle a été
pour moi un temoignage assuré de notre prochain
malheur. Si nous nous unissons, jw n'aurai que du dé-
plaisir en vivant avec vous. J'ai un cœur, il est
vrai à partager; mais détrompez vous, il n'est pas
à votre service. Je ne puis le donner à quelqu'un plus
inconstant, , plus méchamment capricieux et moins
capable de faire honneur à mon choix et à ma. famille.
Oui Melle, j'espère que vous. sertz persuadée que
je pare sincèrement, vous me .rendrez un grand service
désormais en m'évitant. Dispen.sez.vrous la peine
de me répondre. Vos lettres sont toujours pleines.
de , grossières sottises,' et n'ont pas même l'ombre
d'esprit et de bon sens. Adieu, croyez-moi, je suis
si indigné contre vous que je ne ,pourrai jamair être

Votre affectueux ami et dévoué serviteur.

Comment trouvez-vous que je la trouve ? d'e-t bien n'est-ce pas?.
Mais si le père et découvert le truc hein l,Quest-ce qui serait arrivé I

JEAN FREMY DOREUR.



PASSDPftTOUT.

La rue, et le salon

-Quard il y en a pour sixi y en a
pour sept ! disait un pique-assiette ve-
riant surprendre, tout guilleret, une Po.
tite société bourgeoite à l'heure du di-
ner.

-Sans doute, répondit le niaître de
la maison, si vous parlez des is

.Deux ami% se rencontrent
-Vous savcz, à propos. Ce pauvre

Z.. ..est mort !
-Qu'est-ce que vous me dites ? Cela

me fait du chagrin.
-Mais il Y., a déjà lOntemips. Il

ya six mlois1
- i ois ? (ii alors

Loulou apprend déjà l'escrinaq, et il
en a les ternes dans la tête.

Son papa~-le conduit au iNusée de
Cluny

-Oh 1 quel granid lit, dit le petit,
en traversant une chambre. à coucher
moyen àge. Pourquoi si grand ?

-C'est un lit de parade.
-Tiens ! On se battait donc là-de-

dans .

Premiè-re etrevue entre fiancés.
Le jeune homme à la jeune fille:

"Comment vous remercier niademoi-
Selle de um'a voir accepté ......

Mias monieur .....
C'est que j avais déjài été refusé

par plus de vingt jeunes filles ..
Tête de la fiancée

SVariation nmédicale
- Eh bien, imons-ieur le docteur que

pense z-vous sincèremjent de notre pauvre
malade ?

-1um i! Vous pýr1mettcz que je ré-
serve mvs appréciations;, Et d'abord, à
qui ai-je Vhouneur dle parler ?

-A son neveu, docteur.
-C'est que, vous comprenirez. je

pouvais craindre (lue lémotion, la sur-
prise .... MKais puisque vous êtes le ne-
veu, je puis parler sans hésitation
et di.-siper toute inquiétude. Votre on-
cle est perdu.

Un chanteur a le mauvais goûtt de
hur'f r devant des jeun'-s filles des chan-
Sonnettes très raides: ces jeunes filles
en ont suivi les moindres épiaodes avec
une attEntion soutenue.

Tout à coup la maman, surprise,
leur dit imzérieuzement:

-Comment! vous ne rougissez pas,
mesdemnoselleb?

-M'ais non, maman
Mais à votre âge, moi, j'aurais rougi

rien que de n'avoir pas rougi

Les per-ones dent la désignutieà suit,
devraient au bis de leurs lettres, em-
ployer les formules de salutation ciprès
pour être dans la Io-i(ique:

La corsetière: R cevg z mes saluta-
tions sein ,errc .

Le mnastroquuts: Recevez mes saluta-
tions cordiaies.

L'homme actif - recevez mes saluta-
tionscn pr 1é

Le puisatier : Veuillez recevoir l'aE-
srance de mon respect le plu- profonad.

Le pédicure Je me mets à vos pieds
*etc.

Le couvreur Tout à toit.
Le joueur de can.es :A. vous de

cSeur.
Le commissaire priseur: Je suis avec

une psuilaite t->tiwe, etc.
L'homme bien devé : Veuillez agréer

l'as-urauce de mna haute oonsidéîation.
L'agent e 'assurance . Receevz la nou-

Telle assurance, etc.

*Le pocard : Crmycz à mon inextin-
guible... dévouement.

L'arch-tecte : A. toi pour lavis.
L'homme poli envoie bimplemnt ses

Le mot Il nc " ett, paralt..il, commu1n
A la plupar t des lang-ue.". C'est -"sakkos"
en grec ; Fi cous " ' n latin Il, akk " en
goth ; 1-atk" Oi angllo-saxon; " k-ýi
an alluemainden u u"L-î, endanois et en
~flamand ;'Sacco 'e n italien ; :ae
en espagu ol ;" ak I" en -h6breu, D*
turc, tu chaldégen-; -Sac" en celtique;
akach '" en teuIon Ce)'

Les éteignoirs iïalleifr èent j.pas.

Et savez-vous la cause de ce radical
à peu près universel ?

C'est qu'au jour de la confuson des
langues, chacun avait le ' sac " e ut
tant ies chantiers de Babel -et personne
ne l'y oublia.

Uu avocat aussi chauve qu'une pom-
mie de terre, entre chez un barbier, s'as-
sied et se laisse couvrir du peignoir
blanc orthodoxe :i

-Maintenant, mon ami, dit-il on
souriant au garçon coiffeur, tondez-moi
on lion d'Abyssinie!1

D. K.V.

Pensees a lire

-L'esprit de modération, et une cer-
taine sagesse dans la conduite, laissent
les -hümme s dans l'obllurité ; i leur fau t.
de grandes vertus pour être connus et
admirés, ou peut-être de grands vices.

FONTEN EL LE.

-Aussitôt que les moeurs se 'per-
dent, tous les vices d'un gouvernement
paraissent au grand jour.

RULIIERE.

-Le grand plaisir qu'un honnête
homme puisse ressentir, est.celui de faire
plaisir à ses amis.

VOLTAIRuE.

-C'est parce que lFor est rare. que
l'on a inventé la dorure, qui,sans en avoir
la solidité, en a tout le brillant. Ainsi,
pour' remplacer la bzDnté qui nous man-
que, nous avons imaginé la politesse, qui
en a toutes les; apparences.

DE LÉEvis.

-La vertu tire Eu gloire des persécu-
tiens qu'elle endure, comme un drapeau
deguerre tire con lui tré de ses lambeaux

Idébliirés.

Stuplidiana

A-Iène.--Petit poinçon ; sert à percer
le cuir quand elle e.Qt fine, et à tuer les
mouches qnand elle est forte.

Logique de le Sasresse des Nations
Il Nul n'est prophète dans son pays".
one, je fais ma malle et pars chercher

fortune; Pierre qui roule n'amasse pas
mousse

Enfin, resté-je ou pars-je ? Madame
la Sagesse.

Enseigne vue rue Singe en baptiste.

chiapellerie mouvilie

Au PET'rIT APEÂU ROND ROUGE

Est-ce d'un chapelier farceur, mais
connûaissa nt *i classiques, ou d'en cha-
pelier ignorant? Eu tout cis, c'est
drôle I

-- Sur la voie ferrée, le disque rouge
signifi-! danger et veut dire I halte"--
' est absolumetnt la même choýe lorsque

ce signe apparaît sur le.- nez d'un hoia-
Me.

Z ..... a eu la douleur de perdre sa
femme. &près les obsèques-, on lui appor.
et la note des fr-aie.*

~-Quinze cents francs? god--l
-- C'eit le plus jusýte pris, pour le

Père-Lachaise 1 ...
-Dire que, de son vivant, elle euit pu

s'y rendre pour un f anc cinq -ante

1Gont.ran, parle, avec un de ses amis,
de ses pérégrination?.

-- A. Cayenne, raieontL--t-il. ' j'i été
surpris. -... Je croyais voir deZ forçaàts traî-
nant un boulet ?

-On a supprimé le boult?
-On l'a remplacé par l'autorisation

de se marier!

CE QUE LES ])E.Il'ISEI.LES N'AVOUENT
JAMAIS.

Qu'elles sont en amour.
Qu'elles ont déjà Il flirté.
Que leur corset les étouffe.
Q ue la danse les fatigue.
Qu'elles.raffolent du scandale.
Que leurs bottines sont trop justes.
Que rien ne leur pèse tant qu'un se.

cet.
Que leur toilette est interminable.
Qu'elles sont toujours on retard.
Qune leurs paroles n'expriment pas

leur Penéée.
Qu'elles ont rougi en entendant pro.

noncer le nOM de Il certain monsieur."
Qu'une (elle est jolie, ou qu'une au-

tre est à la mode.
Qu'elles lisent de3 romans.
Que ce n'est pas la dévotion qui les

mène à l'église.
Qu'elles"ne sortent pas. toujours par

affaires.
Qu'elles pensent au mariagee.
Qu'un baiser leur déplait.
Et que tout ceci est vrai.

Achetez Passe.patm.

Pourquoi Mai vint si tard.

Lorsque vint le moment béni
Où le Lrintemupq quittant son nid
Devait opérer sa rcntrec,
Tous les dieux, as-es mécontents,
Cherchèrent en vain le Printemps
Là-haut, dans la voûte azurée.

-li6 1 lu Pîintemps ! -Où donc
[est-il ?

-L'avcz-vous vu ? Non 1I'- C'est
[gentil I

Et que va dire '..i 1e ?
Ce ganlisn nous lCîîtendéver;
Alors qu'il devrait arriver,
Au (doux Gustarvc il f4it la' nique 1

-1l faut le chlerch or, dit VénuIs
Qu vi oyait bleuir ses bras nus
]et rougir son petit liez rose.
-Je grelotte, dit Apollon.
Que l'on Ille trouve ce felon2,
Ou je ne parie plus qu'en prose 1

Jupini, quoique des plus velns,
Ji'tait abs:olument perclus ;
L*Amour dans la neige éçternelle
N'osait plus prendre ses ébats
Juuon se fourrait de gros bas
Cérès mettait de la flanelle.

Hecrcule -à la peau de requin
Battait la semelle. Vulcain
Endossait de var.tes pelures;
Flore avait des airs consternés
MNars réclamait un cache-nez
Minerve avait des engeelures.

Aussi.'ôt, sou flant dans leurs doigts,
ls 'élancent iouF à 1la l'ois,
Lies os gls mais le pied leste.
.Ne sè lassant pas de courir,
Fouillant partout pour découvrir
Les traces du letcheur céleste.

Mercure, agile et bien bâti,
Sut le trouver enfin, blotti
Sous un édredon de nuées.
-Je le tiens, dit-il; le voilà '
Eà~ tout l'Olymnpe ,;'ébranl;k
Dans des clameurs éternuées.

- Qu'est-ce à dire, polisson ?
Hurla Jupin plein de rage.
Est-ce de cette façon,
Qu'on doit faire son ouvragre ?
Mais alors, le petit roi
Se détire, ouvre la bouche,
Se soulève, Fe recouche
.Wt dit : -Zut 1 il l'ait trop froid 1

L'haýbit ne fait pas le moine ; cepen-
dant, vous figurez-vous un croqueusorb
en chemise ?

Question

Qumel est 1lhomiiie.le plus en vue des
temDs anciens, modernes et actuel ?

Un an d'abonneui-ni. au Passeparzout
sera accordé à la première personne, qui
nous transmettra une réponse satisfai-
sante.

Rebus

Voulez-vous savoir ce que disent de
vous -cri anglais- par dierrière, ceux
qui vous font si bonne mina par devant?'
*Oui ? -Ehi bien, prenez votre crayon

et écrivez en chiffres l'année dans la-
quelle vous êtes né6.

Ça! y pst ? .i..joutr7s 4, puis au to-
tal ajottz l'âge que vous aurez à votre
prochain anniversaire de naissano> si cet
anniversaire tob avant le premier
janvier 'prkwlhain ; êinon, ýjoutcz l'ilge
que vomus aviez à votre dernicr anniver-
s-aire. tMultipliez le tout par i,000, e&
soustrayez du produit 677,423. Alor'
à chacun desclîiIfei dis résultat de cette
soustraction substit<z tune lettre de l'al-
phabet A étant I.; B, 2 ; C, 3 ; D. 4,.
et ainsýi de suite. bjiiez les trois mots
ainsi formés et voui nous en direz de,%
nouvelle.

La réponse au pircchain numnéro et le
portrait du poilte Laïtou, on prime à
celui qui ... ne trouvera pas.

PASSEPARTOUT
P13fLIÉ PARt

BLOC-BRUNSWICK:
$OR EL.


